
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 4 (1859)

Heft: 11

Artikel: L'armée suisse et l'esprit militaire [suite]

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-328852

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 28.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-328852
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


— 196 —

P. S. Hier, les Autrichiens ont aussi subi un echec sur leur droite
etabandonnent la ligne de la Sesia.

26 mai.

L'affaire de Montebello • a rapproche les deux armees; le quartier-
general de l'Empereur est ä Voghera et celui du comte Giulay ä Gar-

laso, ä 5 lieues de distance. Une bataille ne peut guere etre longtemps
ajournee, si les Autrichiens ont reellement l'intention de defendre la
rive droite du Pö. D'autre part cependant les Francais ne sont pas
encore en mesure de pousser bien loin l'offensive. Leur cavalerie de ligne
ne fait qu'arriver. La grosse cavalerie est encore fort en arriere;
l'artillerie attend de nombreux renforts, et les inondations rendent necessaire

un plus grand nombre d'equipages de pont. Chaque jour comble

une de ces lacunes, il est vrai, et l'on croit que dans la huitaine rien
ne retardera plus la marche en avant des allies. Cette marche, ä la ri-
gueur, pourrait s'operer ä toute heure, et aurait pu s'operer depuis
plusieurs jours s'il ne s'agissait que d'obtenir un premier succes apres
lequel on ferait etape. Mais pour que l'affaire qui se prepare soit aussi

profitable aux allies qu'elle peut l'etre, il faut qu'elle leur livre le passage

du Pö ä un point assez favorable pour faire tomber la defense
des Autrichiens du Tessin ä l'Adda et deiivrer Milan du meine coup.
Un resultat pareil demande des mesures bien combinees, qui permet-
tent des Operations vigoureuses pendant plusieurs jours consecutifs,
et qui, par consequent, ne cedent pas ä l'impatience d'en venir promp-
tement aux mains sans s'occuper des consequenees strategiques de la
victoire.

En attendant, Garibaldi, ä l'extröme gauche, a penetre hardiment
sur le territoire lombard et se trouve, ä cette heure, dit-on, entre Varese
et"Como, fortement seconde par l'insurrection de ces localites.

L'ARMEE SUISSE ET L'ESPRIT MILITAIRE.
(Suite.)

Mais, ä partir de cette epoque, la pais offrit des loisirs. II fallait
remplir le temps, n'etait-ce que pour empöcher les troupes de tomber

1 Quoique la journee de Montebello ait ete excessivement meurtriere en proportion
des eft'ectüs engages (de 1700 k 1800 tuös et blessös des deux cötös, d'apres les

rapports offlcielsl, on ne peut guere attribuer ce resultat aux armes rayöes, car les
actions les plus vives ont eu lieu k la baionnette, et corps ä corps dans les maisons,
dans le eimetiere et autour de canons et caissons pris et repris. En somme tous les
combattants, de part et d'autre, ont fait preuve d'un grand courage et de tönacitö.
Les six escadrons de cavalerie sarde se sont distinguös de la maniere la plus brillante.
Bans leurs charges fougueuses ctröpötees, qui ont donne le temps aux bataillons francais

de so concentrer, la journöe eüt pu etre funeste ä la division Forey, et, par suite,
k l'armöe entiöre, menacee sur son flanc droit. Au dire du Times, les Autrichiens
etaient forts de 25,000 hommes.
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dans un ennui mortel et de se ruiner dans la de*bauche et la vie du

spadassin. En outre, l'esprit militaire chercha une occupation propre
ä rendre evidente, möme en temps de paix, l'importance du soldat.

L'esprit de corps, de son cöte, visait encore ä d'autres buts qu'ä l'e"-

mulation limitee ä la sphere de l'equipement et de la belle tenue. II
paratt donc chose tres naturelle que ces importants leviers du meca-
nisme militaire moderne s'appliquerent de tous leurs efforts ä l'art
reglementaire, pour le pousser ä une hauteur jusqu'alors inconnue, et
bientöt la rivalitd cn fait de precision dans l'usage et le maniement
des armes fut exagdrde jusqu'ä ddpasscr toutes les limites du bon
sens.

Pour les gouvernants d'alors et le but qu'ils voulurent atteindre

par les armees permanentes, cette täche qui devint la täche essentielle
de l'activitdmilitaire pendant la paix, bien qu'evidemment d'au-
CUNE utilite dans LA guerre, etait neanmoins d'une utilite manifeste.

Les regiments se composaient en grande partie de la lie du peuple
de tous les pays. Une discipline basdc sur des sentiments nobles et

moraux, tels que l'honneur et l'amour de la patrie, dtait, par con-
sdquent, chose impossible. La crainte des dures punitions corporelies
fut consideree comme prineipal appui de la discipline. A l'aide de cet

appui, l'occupation constante du soldat sur la place d'exercices, afin
de lui faire apprendre des temps et des mouvements innombrables,
parut en outre un moyen tres efficace pour lui donner l'habitude d'o-
beir au moindre commandement, lui öter tout sentiment d'indepen-
dance et de propre volonte et d'en faire ainsi l'instrument le plus
aveugle et le plus serviable de ses chefs.

Cest pour cela que Ton confirmait et encourageait d'en haut l'etat

militaire dans cette voie funeste, dans laquelle il s'est plu de

rester jusqu'ä ce jour.
Nous apercevons donc bientöt, dans la premiöre moitie du dix-

huitiöme siecle, lorsque sous l'empire de la mode on passa des larges

perruques ä la chevelure tressee en cadenettes, les effets les plus sin-
guliers des causes mentionnees.

Pendant la paix, les troupes ne sont guöre que de nobles joujoux
dont on amuse les visites princieres. Sans faire la moindre attention
au service de la guerre, on les soumet ä la loi de la mode du jour :

les pans de l'habit qui jusqu'alors avaient du moins existe et que l'on
s'etait contente de retrousser, sont decoupes par devant et echancres

sur les hanches (je vois un sourire radieux se repandre sur la figure
de quelques-uns de mes lecteurs ä cette description de l'origine de

leurenfant cheri de 1858), pour introduire alors 1'habit militaire
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qui a, on le sait bien, encore de nos jours des partisans exaltes. Des

pantalons etroits, dans lesquels le soldat peut ä peine se mouvoir et

encore moins se courber ou se coucher; des guetres montant jusqu'aux
genoux, avec bon nombre de boutons qui doivent reluire ä chaque

parade; üne queue bien poudi^e; un tricorne tenant ä peine sur la

töte, et pour comble de misere point de manteau ou de capote pour
se garantir des injures du temps, voilä le portrait fidele d'un guerrier
du temps dont nous parlons.

D'un autre cöte, la monarchie absolue, dont 1'assurance selon la
force des choses, avait augmente en attendant, fit ä la möme epoque
un coup de maitre.

Jusqu'alors, les malheureux soldats etrangers ou nationaux s'etaient
fait enröler volontairement, c'est-ä-dire dans la regle ä la suite d'une

vie desordonnee. Ce procede etait toujours assez coüteux ä cause des

frais d'engagement, et les hommes ainsi recrutes desertaient ä la
premiere occasion. Pour obvier ä ces inconvenients, la monarchie de~

clara obligatoire le service militaire, pour quelques classes, cn rdalitö
les classes les plus pauvres des sujets. (Les nombreuses exceptions
etablies par la loi rendent encore inadmissible le principe de l'obli-
gation generale.)

II ne me parait pas superflu de relever ä cette occasion la
difference qui existe ä ce sujet entre la republique et la monarchie.

La republique a le droit incontcstable d'etendre sur tous les

citoyens indifferemment le devoir militaire, car, dans la republique, c'est

le peuple qui nomme le gouvernement. II est donc permis de poser
en fait que l'armee d'une ^publique n'est convoquee et employee que

pour lc vrai bien de la patrie. Celui qui tombe, meurt en effet pour
le bien public. Le soldat de la monarchie, par contre, est peut-ötre
la victime d'une politique de cabinet qui ordinairement ne se soucie

pas trop des interöts publics.
Dans cette devise guerriere de la monarchie : avec Dieu pour lc

roi et la patrie, l'idee de la patrie peut se subordonner aux interöts

personnels du roi. Le cri guerrier de la republique : Dieu ctla patrie,
ne se pröte pas, dans sa belle simplicite, ä un double sens ou ä un

escamotage.
La monarchie prit donc la liberte de composer dorenavant en partie

l'armee des artisans et des agriculteurs du pays. Les pauvres dia-
bles etaient obliges — de par la loi — ä devenir soldats. L'art de

dresser et d'exercer ces malheureux fut eultive d'une maniöre de plus
en plus revoltante et toute contraire aux besoins de la pratique de la

guerre.
Noublions pas, pour caracteriser entierement cet egarement de-
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plorable et presque incroyable, bien que son origine ne nous soit pas
inconnu, que depuis lors l'art de manier les armes et de manoeuvrer,
ou pour nous servir d'une expression generalement adoptee aujourd'hui,

que le terrain des röglements d'exercices, la tactique elementaire,

devint Yarenc de toutes les petites illustrations militaires, de
CEUX QUI VEULENT SIGNIFIER QUELQUE CHOSE ET QUI NE SONT

rien. L'inventeur d'un maniement bien bruyant etait sur le chemin
des honneurs et des distinetions, le dissequeur d'un temps de trois
mouvements en un tel de quatre ou cinq mouvements etait un homme
de genie, et comme ces sortes de tours d'adresse n'exigeaient qu'une
dose bien petite, quoique assez singuliöre, d'imagination, et que Texercice

des ecoles du röglement ne demandait qu'une patience tenace ac-
compagnee assez souvent de brutalite, toute armee eut bientöt, en ce

genre, une douzaine d'illustrations de premier ordre. Les Prussiens,
sous Frederic-Guillaume Ier, et plus encore sous son successeur,
Frederic II, couverts qu'ils etaient de gloire, en suite de la guerre de Si-
lesie et de celle de sept ans, gloire acquise malgre les tours de
parade, etaient pour longtemps le modöle de toutes les autres armees.

II est vrai que, de temps en temps, des guerriers serieux et intel-
ligents, comme l'honorable Berenhorst, se prononcörent energique-
ment contre le charlatanisme militaire, mais personne n'ecouta leurs
avertissements, car il fut de tout temps difficile de retablir le droit du
bon sens sur le domaine militaire.

II fallait les succös des jeunes armees de la revolution francaise

pour detruire l'aureole qui avait jusqu'alors constamment entoure le

caporalisme et cet esprit militaire vetillant sur des bagatelles qui etait
descendu dans le cours des temps, au röle de fantöme, faillit enfin
ötre enterre par l'esprit guerrier vraiment populaire et patriotique,
quand le general ßonaparte s'empara des destins de la France.

Un homme qui, aprös dix ans de revolution, et sur un sol encore
humide de sang verse pour la vraie ou la fausse liberte, voulut creer

l'ordre, et si ce n'etait qu'un ordre dans son sens ä lui, et une
nouvelle dynastie, avait besoin, et plus encore que Richelieu dans son
temps, de relever l'ancien esprit militaire, en l'adaptant tant soit peu
aux idees et moeurs du dix-neuviöme siöcle. Son camp de Boulogne
oh les corps d'armees se succedörent les uns les autres, aprös un exercice

de quelques mois, etait destine en premier lieu ä ce but, et tout
le monde sait que ce but a ete atteint ä merveille.

Y a-t-il lieu de s'etonner que tout ce que l'empereur victorieux a

cru utile d'introduire dans ses armees, füt bientöt regarde comme
modöle general, comme l'evangile militaire, valable pour tous les temps
et malheureusement valable encore de nos jours Tout le monde ne
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savait pas reconnaitre l'arriöre-pensee politique du ruse Corse. II y a,

d'ailleurs, dans l'esprit essentiellement militaire des Francais, quelque
chose de plus attrayant et de plus sympathique que dans la morgue
des pedants autrichiens ou prussiens. II comporte de plus ä merveille
une certaine nonchalance qui est restee caracteristique au soldat francais

depuis les temps de la revolution jusqu'ä nos jours. Et c'est de

lä que provient probablement la predilection parfois exageree pour
cet esprit militaire, dans les rangs möme de l'armee de milices suisses,

qui n'a en principe rien de commun avec les armees permanentes.
Chacun sait que l'equipement du soldat commenca ä se rapprocher

peu ä peu des lois du bon sens ou de ce qui convenait pour la guerre.
Les cadenettes poudres avec d'autres belies choses disparurcnt. Le
traitement du soldat devint un peu moins dur depuis que, dans les

guerres de l'empire, le devoir militaire fut etendu sur les classes mieux
situees des sujets.

On aurait enfin cru que la conscience du siöcle et la force des choses

allaient detruire ä jamais cet esprit militaire rigide et exclusif,
avec toutes ses monstruosites.

Le pays dont l'armee avait ete le modöle du pedantisme militaire,
laquelle, pour l'avoir opiniätrement conserve, fut tristement defaite ä

Auerstaedt et ä iena, rempoita avec son armee nationale, composee en

grande partie de troupes ä peine instruites de landwehr, les glorieux
succös de 1813, gräce aux efforts de l'illustre Scharnhorst, ä sesbelles
et louables reformes qui se distinguörent ä un si haut degre par leur
sens pratique et le principe d'utilite qui y prevalut.

On aurait cru que dös lors le vrai chemin etait fraye et qu'il ne
fallait que suivre.

Mais, d'un cöte, la monarchie absolue reconnut bientöt le danger
d'une armee composee de ces eiements populaires et animes de
sentiments patriotiques; d'un autre cöte, l'ancien pedantisme n'etait pas
mort dans les totes des vieux generaux qui se souvenaient encore
des beaux temps avant la bataille de iena et qui desiraient les rame-
ner. Bref, pendant la longue paix qui suivit la chute de Napoleon, on

s'apercut bientöt du retour de l'ancien esprit militaire, avec toute sa

suite de prejuges. Car une longue paix est comparable ä une serre
chaude; dans laquelle la plante vdndncuse du pddantismc sc ddve-

loppe avec exubdrance
II est vrai qu'il fallait faire des concessions, sous certains rapports;

des branches importantes de la tactique moderne, comme le tiraille-
ment, exigeaient un degre d'independance de pensees et d'aetions
möme du simple soldat. II est vrai que des militaires intelligents, tels

que le vieux Radetzki, qui avait suffisamment appris ä connaitre le
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caporalisme, travaillörent energiquement ä cc que l'instruction des

officiers et des soldats füt dirigee dans le seul but de la guerre, et
s'eievörent ainsi contre les exagerations de l'esprit militaire, car
cet esprit lui-möme, comme nous l'avons suffisamment explique, est

une necessite pour l'armee de la monarchie, et surtout de la monarchie

autrichienne, obligee ä eimenter, sur le domaine militaire, les

differentes nationalites qui la composent. II n'y a que l'armee republi-
caine qui puisse s'en passer. — II est vrai encore que, dans l'une et
l'autre des annees permanentes, on commence ä simplifier sur le
terrain de la tactique elementaire et que l'introduction des armes de
precision y est pour beaucoup, mais, tout compris, l'exageration dans les

directions suffisamment indiquees est toujours restee la marque carac-
teristique des armees permanentes, et cet etat de choses durera
toujours, car cette exageration est la triste consequence de l'ennui qui
ronge la vie militaire pendant la paix, du service insipide des

garnisons.

Notons encore ä la fin de cette revue retrospective que depuis que
la Situation politique est si tendue ä l'interieur de tous les Etats, c'est-
ä-dire depuis 1848, l'esprit militaire a ete favorise d'en haut d'une

preference marquee (l'cxcellcnce de l'instrument ayant ete reconnu
une fois de plus); que l'on ne neglige rien pour conserver Ydtat
militaire proprement dit comme une easte sevörement separee de la

bourgeoisie et du peuple; que dans la derniöre dizaine d'annees on a

prodigue au soldat de l'eau-de-vie et du Champagne, et tout cela au

profit du soi-disant vrai esprit militaire.
Aprös cette a histoire des egarements, „ adressons-nous ' maintenant

a la jeune armde de milices suisse, dans le ferme espoir d'y
rencontrer un autre esprit....

Vain espoir!....
Lä aussi Ie möme esprit bien connu et sa suite: le pedantisme avec

sa sceur la dissipation du temps; la predomination de la place d'exer-
cices, l'excös du formalisme au prejudice de la pratique.

C'est le möme esprit, dans toute son apparition rebutante!
Le voici, tout pensif, un gros röglement general de service ä la

main, et en etudiantles 590 paragraphes. Le voici se debattant, dans

un cercle d'hommes serieux, qui approfondissent la grave question des

pantalons ä fente et des pantalons ä patte, et se prononcant en dernier

lieu pour la — patte. Lä, il regarde avec un sourire mephisto-
pheiique par-dessus l'epaule d'un aide-major qui, bien avant dans la

nuit, ä la lueur d'une triste chandelle, täche ä se graver dans la
memoire les " obligations au sujet de la parade „ du lendemain, d'aprös
le dernier röglement federal de 1857, du service de garde. Voici un
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groupe de miliciens s'exercant ä l'ecole de peloton, et le spectre
terrible planant sur eux. Les maniements d'armes de la position de " re-
posez-armes, „ les maniements de la position de " portez-armes „ se

succödent sans fin. Un malheureux lieutenant fait le commandement
du " descendez-armes " avant le " croisez-armes, „ il pedie donc
contre Vordre indique au röglement, on hoche les epaules et on l'ap-
pelle un triste officier! — Quelque part, on se prononce energique-
ment pour une instruetion conforme aux besoins de la guerre; on veut

simplifier, sous Tun ou lautre rapport; on se donne enfin l'air de s'op-
poser serieusement ä cet esprit malfaisant. Alors, il se pavane et se

fait entendre d'une voix grave et solennelle : " Ne me touchez pas,
je suis l'esprit de la discipline! „ — "Tu ne Fes pas! II serait
malheureux si une armee de milices n'avait pas de plus noble tutcur de

la discipline que toi. „ — K C'est egal, dit-ilavecun sourire precieux,
je me fais passer pour cela et l'on me croit. Abandonnez donc

vos menees coupables N'osez pas douter de 1'excellence de toutes les

ecoles et de tous les reglements; n'osez pas ebranler Yuniformitd pur
trop peniblement acquise, si vous voulez trouver gräce aux yeux des

puissants! „
Comment cet esprit a-t-il pu entrer dans larmee de milices?
Voici la reponse a cette question tres importante au point de vue

de la suppression de cet esprit.
Chacun sait que depuis que Louis XI, alors dauphin, eut rencontre,

en 1444, ä la bataille de Saint-Jacques, l'ancien heroi'sme suisse, dans

toute sa gloire, ce monarque ruse avait bien apprecie l'important avantage

qu'il tirerait de la vaillance d'une troupe suisse combattant pour
la cause du roi de France. Cette idde motiva, en 1474, l'alliance
offensive et defensive avec les confederes, ayant pour consequence que
6000 Suisses, soldes par Louis XI, vinrent faire partie de son armee.

Ce n'est que sous son successeur, Charles VIII, qu'ils partieipörent
effectivement au service militaire des Francais. Ainsi commenca le
service etranger qui se developpa avec une teile exuberance qu'il
existe encore de nos jours, malgre les changements notables des temps
et des meeurs.

Et quoiqu'on soit tente de blämer energiquement la continuation
de ce service depuis la creation de la nouvelle Constitution federale,

qui defend, dans son article 11, la conclusion ulterieure de capitulations

militaires, et depuis que les aspirations ä la liberte civile et

politique se fönt de plus en plus valoir dans toutes les parties de

l'Europe, aspirations qu'il n'est pas digne des fils du seul peuple libre de

l'ancien monde d'aller etouffer au profit des gouvernements despoti-

ques, tout homme impartial doit pourtant comprendre pourquoi les
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Suisses d'alors etaient si accessibles aux seductions de ce service.

Rappelons-nous que les guerres de Bourgogne venaient de se terminer,

ces guerres qui avaient eieve les confederes au comble de leur
gloire; que les fantassins suisses etaient incontestablement les plus
redoutes de l'Europe; que la Confederation, apres la mort de Charles-

le-Temeraire, n'etait inquietee, pendant une longue serie d'annees,

par aucun ennemi exterieur; que les Suisses manquaient alors chez

eux d'occasion de se couvrir de gloire et de butin; que, pour ainsi

dire, un grand capital de vaillance et d'hero'isme courait risque de

perir dans les loisirs, ä moins qu'on ne le rendit profitable ä l'etranger;

rappelons-nous, enfin, que les premiers departs de Suisses ä la
solde de l'exterieur n'eurent assurement pas pour but le metier de

sentinelle devant le palais des princes, mais qu'ils s'organisörent en

vue de vraies campagnes!

II est vrai que, dans le cours des temps, les choses en ont change
singuliörement. (A suivre.)

RAPPORT

DU DEPARTEMENT MILITAIRE FEDERAL POUR L'ANNEE 1858.

(Suite).

Voitures de guerre manquant encore.

Pour les Manquant
Elite. Reserve, pieces de Total au 1"janv.

Caissons d'artillerie
Chariots ä fusees et chariots de

rechange

Affüts de rechange

Chariots de sapeurs
Chariots de pionniers
Demi-caissons pour la cavalerie

Demi-caissons pour carabiniers

Demi-caissons pour infanterie

Les plus grandes lacunes se retrouvent dans I'elite de Schwytz et du Valais, dans

la reserve de Schwytz, de Fribourg, du Tessin et du Valais.

En ce qui concerne les munitions de bouches ä feu, elles sont presque au complet

pour I'elite, sauf un certain nombre d'obus ä balles et de cartouches. Le canton

du Valais n'a point de munitions confectionnöes pour sa batterie de montagne.
II en est de meme des batteries de reserve, pour lesquelles les cantons des Grisons

et du Valais n'ont point encore de munitions.

II reste encore beaucoup ä complöter pour les pieces de position.

II manque encore en munitions d'armes ä feu portatives:

position. 1858.

— — 7 7 47

20 24 44 47

2 2 — 4 4

— 1 — 1 1

6 6 — 12 12

— 1 — 1 1

5 18 — 23 27

10 28 — 38 38
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